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Ceft  avec  l’accent  de  la  douleur  que  je  monte  à cette  tri— 
bune , pour  me  plaindre  à vous-mêmes  du  fcandale  que  caufe 
dans  la  République  , la  lenteur  de  vos  délibérations  fur  l’aftaire 
de  Louis  le  dernier.  Il  femble  que  vous  attendiez  pour  le  juger, 
que  quelqu’un  ait  pu  prouver  méthodiquement  que  Louis  XVI  ’ 
tout  criminel  qu’il  eft , peut  être  regardé  comme  innocent! 
.ette  lenteur  afre&ée  invite  des  hommes  pervers  & pufilla- 
mmes  apenfer  que  l’on  peut  impunément  lefauver.  Eh  quoi  !... 
demt  mois  fe  font  déjà  écoulés  depuis  que  vous  êtes  ici  affem- 
b!es  & vous  navez  encore  pris  aucune  détermination  à ce 

ujet & vous  êtes  plus  éloignés  que  jamais  , peut-être  , de 

prononcer  une  décifion  fatisfaifante  ! 


( 1 ) 

Il  ne  vous  a fallu  qu’un  jour  pour  anéantir  la  royauté , & 
prononcer  fur  le  fort  de  vingt-cinq  millions  d’individus , en 
changeant  la  forme  du  gouvernement  ; & , lorfqu’il  s’agit  de 
prononcer  fur  celui  d’un  roi  criminel , deux  mois  entiers .... 
ne  peuvent  vous  fuffire  ! 

Cet  être  feroit-il  donc  plus  précieux  à vos  yeux  que  toute 
la  nation  ? Seroit-ce  encore  un  problème  pour  vous  de  favoir 
fi  Louis  XVI  peut  fe  retrancher,  ou  non,  dans  le  fyftême 
de  l’inviolabilité  dont  il  avoit  eu  l’art  de  fe  faire  entourer  ? Je 
ne  puis  le  croire,  & je  ne  conçois  pas  comment  les  mandataires 
du  peuple  , qui  ont  reçu  de  leurs  commettants  des  pouvoirs 
fuffifants  & l’ordre  exprès  de  le  juger  „ ofent  encore  nous 
préfenter  le  cercle  vicieux  de  cette  même  inviolabilité  ! . . . . 
Certes , jamais  perfonne  d’entre  nous  ne  croira  qu’il  puiffe  in- 
voquer le  bienfait  d’une  Conftitution  contre  l’établiffement  de 
laquelle  il  n’a  ceifé  d’implorer  les  fecours  de  nos  plus  cruels 
ennemis  ; de  cette  Conftitution , que  la  fouveraineté  nationale 
a rejetée  par  cela  feul  , que  le  roi  ne  s’en  fer  voit  que  contre 
les  intérêts  du  peuple  , & pour  rétablir  le  defpotifme  ; de  cette 
Conftitution  qu’il  a fait  cimenter  de  fang  & qu’il  a arrachée  à 
la  terreur.  Au  lieu  de  lui  être  favorable  , elle  devient  pour  lui 
un  aéle  de  réprobation....  Ici  je  m’explique  : fi  Louis  XVI , 
par  l’appareil  impofant  de  la  force  „ ou  par  des  moyens  de  cor- 
ruption, a pu  égarer  l’opinion  publique  , au  point  de  faire  ac- 
cepter au  peuple  une  Conftitution  à l’aide  de  laquelle  il  pouvoir 
impunément  faire  égorger  ce  même  peuple  , & lui  enlever  le 
droit  imprefcriptible  de  fa  fouveraineté  , il  a commis  le  crime 
le  plus  affreux  de  lefe-nation  : & fi  la  nation  Françoife , dans 
fon  réveil , n’ avoit  pas  la  force  ni  le  courage  de  le  traduire  à 
'fon  tribunal  pour  lui  demander  compte  de  cette  perfidie  , alors 
elle  feroit  coupable  envers  le  genre  humain  du  même  attentat , 
que  Louis  XVI  l’auroit  été  envers  elle. 

Tous  les  peuples  de  la  terre  attendent  en  ftlence,  & peut- 
être  avec  autant  d’impatience  que  nos  commettants  , la  dé- 
cifion  de  cette  importante  queftion  : décifion  d’où  dépend  la 
chute  ou l’afFermiffement  des  tyranSi  En  effet , fi  les  François, 
dans  leur  révolution  étonnante  , n’ofent  pas  punir  un  roi  traî- 


tre  & parjure , quel  fera  le-  peuple , clans  F univers  , qui  ofera 
feulement  jeter  un  regard  d’indignation  fur  un  tyran  .qui  Top- 
primeroit?  C’eft  ici  la  caufe  des  générations  préfentes  & fu- 
tures : il  ne  nous  appartient  pas  de  fuivre  les  mouvements  de 
notre  cœur.  Que  l’accufé  foit  puillànt  ou  profterné  à nos  pieds 
fa  fituation  ne  doit  exciter  dans  notre  ame  ni  clémence  , ni 
fureur  : nous  devons  être  impaftibles. 

On  eft  venu  à cette  tribune  étaler  de  grands  principes  d’hu- 
manité , en  follicitant  de  l’Affemblée  quelle  veuille  bien  rayer 
du  code  pénal  la  peine  de  mort  , & qu’elle  foit  commuée  en 
celle  d’une  prifon  perpétuelle.  Certes  j’adhere  bien  fincérement 
à une  pareille  proportion  ; & fi  un  jour  il  eft  pofîible  d’allier 
la  juftice  avec  l’humanité,  ce  feia  pour  mon  cœur  une  jeuif— 
fance  bien  déiieieufe  !...  Mais  qu’il  me  foit  permis  cîe  foup- 
çonner  ici  la  bonne-foi  de  ceux  qui  ont  fait  cette  propofition.... 
Il  eft  bien  étonnant  que  ce  foit  précifément  a l’époque  du  ju- 
gement de  Louis  XV 1 ! Orateurs  philofophes  , qui  êtes  venus 
nous  prêcher  une  morale  fi  douce  , pourquoi  ne  nous  avez-vous 
pas  préfenté  quelques  jours  plutôt  vos  idées  philanthropiques  ? 
Vous  auriez  peut-être  épargné  la  mort  à de  malheureux 
citoyens  qui  ont  dernièrement  marché  au  fupp'li'ce  peur  des 
peccadilles  , en  comparaifon  des  crimes  de  celui  dont  vous  en- 
treprenez vainement  la  défenfe  ! . . .Vous  enfliez  alors  mérité 
les  bénédiéiions  du  genre  humain. 

Mais  vous  n’invoquez  la  générofité  de  la  Convention  que 
pour  conferver  des  jours  nuifibles  à la  tranquillité  publique.  De 
telles  infmuations  , fi  elles  ne  font  pas  perfides  , font  au  moins 
3e  fruit  d’une  erreur  politique  , dangereufe  dans  cette  circonf- 
tance.  Au  refte  , j’abandonne  à ces  orateurs  fùbtiîs  les  routes 
tortuèufes  à travers  lefquelles  ils  cherchent  des  moyens  évafifs 
pour  Louis  XVI , & j’aborde  d’un  pas  ferme  la  queftion.  Je 
dis  que  nous  ne  devons  pas  davantage  difeuter  fur  l’inviolabi- 
lité. Louis  XVI  doit  être  jugé.  L’Affemblée  légiiîativ'e  , qui  la 
mis  en  état  d’accufation  , nous  a appelles  pour  cela  : le  peuple 
qui  nous  a envoyés  ici , nous  a donné  les  pouvoirs  fuffifànts 
pour  le  juger  ; & nous  abuferions  de  fa  confiance  ? fi  nous  tar- 
dions plus  long-temps  à le  faire, 
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Je  dis  plus  : je  dis  que  le  peuple  , qui  a exterminé  des  mil- 
liers de  brigands  dans  la  journée  du  io  août  /n’a  épargné  le 
chef  de  ces  brigands  , & ne  l’a  fournis  à notre  jugement  que 
pour  intimider  , par  un  châtiment  terrible  , ceux  qui  , à l’exem- 
ple de  l'on  premier  fonélionnaire  public  , chercheroient  à mé- 
connaître la  fouveraineté  & à anéantir  fes  droits  ; & fi  , contre 
mon  attente  , vous  déclariez  que  Louis  XVI  ne  peut  être  jugé, 
vous  rendriez  nécefiairementà  ce  peuple  le  même  droit  qu’il  avoit 
lorfqu’il  vous  a remis  le  coupable  trouvé  la  main  dans  le  fang , 
c’eft-à-dire  , le  droit  de  l’exterminer  ; & d’un  peuple  qui  vouloir 
être  juile , vous  en  feriez  un  peuple  afiafiin  : alors  le  fang  de 
ce  mcnftre  , tout  impur  qo’iî  cft , rejailîiroit  fur  vous  , & vous 
imprimeroit  le  fceau  d’un  opprobre  éternel. 

Je  fuis  loin  de  p enfer  que  la  Convention  rendra  un  pareil 
décret  ; cependant  je  ne  puis  que  m’étonner  de  la  lenteur  & des 
entraves  que  l’on  met  dans  cette  difcufiion  , au  milieu  de  la- 
quelle on  vient  nous  parler  d’indulgence  & d’humanité.  Ce 
font  les  armes  dont  on  veut  fe  fervir  auprès  de  nous , après 
avoir  efiayé  de  nous  difiiraire  de  cette  importante  queftion. 
Notre  inertie , dans  cette  occafion  , a donné  le  temps  à un 
parti  de  fe  coalifer  & de  former  des  projets  audacieux. 

Déjà  les  miafines  impurs  qui  s’exhalent  de  la  tour  du  Tem- 
ple , infeéient  les  murs  de  cette  ville  : le  royalifme  renaît  , & 
conçoit  de  criminelles  efpérances. 

Déjà  on  commence  à s’apitoyer  fur  le  fort  de  l’infortuné 
monarque  ; bientôt  on  ofera  prendre  fon  parti  hautement , & 
des  intrigants  , peut-être  , chercheront , dans  cet  aréopage  , à 
le  fouftraire  à la  jufte  vengeance  du  peuple.  Ne  nous  laifions 
pas  aller  à une  coupable  indulgence , & ne  perdons  pas  davan- 
tage en  vaines  difcufîions  un  temps  précieux  dont  nous  n’avons 

déjà  que  trop  abufé Souvenez-vous , Citoyens  , que  c’eft 

ainfi  qu’en  temporifant  , en  n’ofant  aborder  les  principes  que 
le  citoyen  Mailhe  & tant  d’autres  vous  ont  fi  bien  développés 
à cette  tribune  , que  l’Afiemblée  conftituante  eft  parvenue  à 
innocenter  Louis  XVI  à fon  retour  de  Varennes  , & fit  maf- 
facrer  au  Champ-de-Mars  les  patriotes  qui  demandoient  a 
hauts  cris  fon  jugement.  Mânes  infortunés  qui  errez  autour  de 


l’autel  de  la  patrie  fufpendez  un  inftant  votre  douleur  : le  jour 
de  la  vengeance  approche....  & le  traître  n’échappera  pas  certe 
fois-ci  , j’efpere  , au  glaive  de  la  loi  fous  laquelle  je  IV,  ois 
inutilement  ramené.  Ombres  gémiffàntes  ! entendez  ma  voix  , 
& ne  m’accufez  plus  de  vos  malheurs....  C’eft:  moi,  il  eftviai , 
qui  en  fus  la  caufe  involontaire....  Une  pitié  funelie  , l’envie 

d’épargner  à mon  fiecle  l’hiftoire  horrible  d’un  aflàflinat 

le  foin  peut-être  d’une  réputation  établie  ; tous  ces  motifs  arrê- 
tèrent ce  bras....  qui....  d’un  gefte....  pouvoir  anéantir  , dans 
Varennes  , cette  dynaftie  perfide  , & trancher  le  fil  de  toutes 
les  confpira dons  qui  depuis  ont  couvert  ma  patrie  de  deuil 
& de  cyprès. 

Mais  alors  je  crus  que  l’appareil  impofant  de  la  loi  , fous  le 
glaive  de  laquelle  je  ramenois  ce  tyran  parjure  , frapperoit 
d’un  plus  grand  effroi  ceux  qui  feroient  tentés  un  jour  de  fu.i- 
vre  fes  traces  : aufîi  pur  que  généreux , je  ne  penfois  pas  que 
le  pa&ole  de  la  lifte  civile  dut  engloutir  l’opinion  publique 
qui  venoit  de  fe  prononcer  fi  fortement , & abattre  le  cou- 
rage que  nos  légiftateurs  avoient  montré  dans  cette  cir- 
conftance. 

Cette  fource  impure  eft  tarie , & déformais  l’or  corrup- 
teur ne  pourra  plus  influer  fur  nos  délibérations.  Nous  n’avons 
plus  à craindre  qu’une  clémence  dangereufe  ! Mais  que  de 
motifs  pour  l’écarter  loin  de  nous  ! Jetons  les  yeux  fur  nos  cam- 
pagnes dévaftées  par  les  fatellites  des  tyrans  ; voyons  leurs  mal- 
heureux habitants  dénués  de  tous  moyens  d’exiftence  ; ils  n’ont 
plus  d’autre  lit  de  repos  que  la  terre  , & le  ciel  pour  toute 
couverture;  & c’eft  à Louis  XVI  qu’ils  font  redevables  de 
toutes  ces  horreurs  !...  Conftdérons  nos  freres  malfacrés  à 
Nancy  , au  Champ-de-Mars  , égorgés  dans  les  cours  des  Tuile- 
ries  Contemplons  les  cadavres  fangîants  de  nos  fils , de  nos 

amis  , leurs  membres  déchirés  & difféminés  dans  les  champs  de 
bataille  ! Voilà  des  tableaux  affreux  qui  doivent  à jamais  bannir 
de  notre  ame  toute  efpece  de  commifération.  Ces  viélimesmal- 
heureufes  , en  expirant  demandoient  toutes  vengeance.  Serions- 
nous  fourds  à leurs  derniers  accents  ? J’ofe  répondre  que  non... 
Mais  cependant , pourquoi  donc  avons-nous  tant  tardé  à immo- 
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ynoler  un  tyran  dont  chaque  inftant  de  la  vie  eft  un  opprobre 
pour  la  République  ? Quel  eft  ce  talifman  fatal  qui  a arrêté 
jufqu’à  ce  jour  entre  nos  mains  le  glaive  de  la  loi  ? Quelles 
font  les  confidérations  humaines  qui  nous  retiendroient  encore  ? 
Craindroit-on  que  les  puilfances  étrangères  s’armant  de  nou- 
veau contre  nous , ne  vinffent  venger  le  fang  des  Bourbons  ? 
Loin  de  nous  cette  idée  pufillanime...  Songez  , Citoyens , que 
fi  la  foif  de  la  vengeance  étoit  allez  forte  chez  eux  pour  la- 
crifier  à leur  reflentiment  particulier  les  intérêts  politiques  de 
leur  gouvernement , & que  le  hafard  fervant  leur  fureur , nous 
fit  courber  la  tête  devant  eux  ; fâchez  , dis-je  , que  nous  avons 
comblé  la  mefure  de  leur  colere  , & qu’alors  ils  ne  nous  tien- 
droient  pas  beaucoup  de  compte  de  notre  déférence  timide. 

N’héfitons  donc  pas  à prononcer  fur  le  fort  d’un  traître. 
Louis-  XVÏ  eft  coupable  de  tous  les  crimes  liberticides  qui 
fe  font  commis  depuis  la  révolution  , foit  qu’il  les  ait  ordonnés , 
ou  qu’il  ait  eu  la  lâcheté  de  ne  pas  s’y  oppofer  : c’eft  lui  qui , 
trompant  tour--à-tour  tous  les  partis  , a abreuvé  de  fang  les 
différentes  contrées  cle  la  France...  C’eft  lui  qui  armant  de  poi- 
gnards une  horde  de  fanatiques  , alluma  les  torches  de  la  guerre 
civile  ; c’eft  à fa  voix  que  des  milliers  de  barbares  fe  préci- 
pitèrent dans  les  plaines  de  la  Meufe  & de  la  Marne  , & vin- 
rent outrager  les  droits  les  plus  facrés  de  la  nature....  Que  de 
crimes  !...  grand  Dieu  !...  Et  ta  foudre  refte  inutile  dans  tes 
mains  !...  & elle  11e  tombe  pas  en  éclats  fur  cette  tête  impie  !... 
Et  vous , mandataires  du  peuple...  vous  à qui  il  a remis  le  foin 
de  La  vengeance  , vous  entendez , fans  frémir  d’indignation  , 
des  hommes  qui  ofent  encore  parler  en  fa  faveur  ! 

Tremblez!...  pour  votre  honneur:  le  burin  impitoyable  de 
l’htftôire  eft  là  , qui  attend  votre  décificn  ;.il  transmettra  fans- 
pitié  à la  poftérité  vos  noms  couverts  de  gloire  ou  d’ignominie. 

Je  me  réftime  , & je  demande  que  Louis  , le  dernier  roi  des 
François,  convaincu  d’avoir  confpiré  contre  les  intérêts  de  3a 
Nation  , foit  jugé  fur  ce  fait.  Je  foutiens  cpie  nous  avons  le' 
droit  cle  le  juger  ; & fi  toutes  les  raifons  qu’on  a épuifées  à 
cette  tribune,  ne  peuvent,  vous  le  prouver  d’une  maniéré  fuf- 
filante,  je  le  puiferai , ce  droit , dans  celui  que  tout  peuple  en- 
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infurreéBon  fimultanée , a de  faire  « qu’il  lui  plaît , lorfque 
cela  ne  dérange  en  rien  l’intérêt  foetal  de  les  votfins.  Je  de- 
mande donc  que  vous  décrétiez  dans  cette  feance , que  la  . 
euffion  fur  l’inviolabilité  eft  fermée , & que  vous  ajourniez  fon 
iuirement  à un  terme  très-prochain.  Je  demande  en  outre,  que 
la^  Convention  Nationale  nomme  à l’inftant  des  commilTaires 
chargés  de  l’inftruâion  de  fon  procès  , lefquels  feront  autortfes 
femployer  tous  les  moyens  les  plus  fubtils  pour  lut  arracher 
dans  différents  interrogatoires  , tous  les  renfeignements  poflibles 
fur  fes  complices. 


Le  Procureur-général-fyndic  entendu  . , 

Le  Direétoire  du  Département  arrête  , que  1 Opinion  ci- 
deffus  fera  inceffamment  imprimée , envoyée  aux  Diredoires  des 
Diftrias  , & tranfmife  par  eux  aux  Municipalités  de  leurs 
arrondilfements  refpeétifs. 

Fait  à Mâcon  , en  Directoire  , le  io  Décembre  1791, 

l’an  premier  de  la  République  Francoife.  _ , , « 

Simonnot  , Secretaire-general. 


A LYON , de  l’Imprimerie  d’AiMÉ  V atar-Delaroche.  1793» 


